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« Survivre à Auschwitz » est une exposition  
qui fera date en Haute-Garonne. 
La seule évocation du nom de ce camp  
d’extermination, situé dans la Pologne actuelle, 
renvoie aux abominations des Nazis coupables, 
lors de la Seconde Guerre mondiale,  
d’avoir éliminé 6 millions de Juifs. 
À un moment où l’antisémitisme ressurgit avec 
une inquiétante violence dans notre société,  
il est essentiel de convoquer l’Histoire et  
la Mémoire. Une grande partie des témoignages 
exceptionnels qui composent cette exposition  
a été recueillie par deux survivants du camp,  
Jeanine Frydman et Paul Schulz, décédés 
respectivement en 1989 et 1962. Ces précieux 
récits sont conservés au Musée depuis 1977. 
Nous devons cette exposition au travail  
remarquable de Claire Leger, chargée  
des collections au MDRD, et de Tal Bruttmann, 
historien de la Shoah qui a assuré  
le commissariat scientifique. 
Vous serez saisi.e par la puissance de  
ces archives rares, à la fois brutes, choquantes 
et émouvantes. L’exposition donne à voir une 
image glaçante de la vie dans l’inimaginable  
et la résilience incroyable de ces femmes  
et ces hommes victimes de la barbarie nazie.  
Elle illustre les étapes de leur déportation 
et leur survie, dans un camp rythmé par les 
convois vers les chambres à gaz. Elle raconte 
ces marches de la mort quand, en janvier 1945, 
pour fuir l’avancée de l’armée soviétique, les 
Nazis jetèrent sur la route 58 000 prisonniers 
encore détenus dans les camps. Pendant  
cet épisode, ils furent plus de 9000 prisonniers 
à rester, attendre et survivre à Auschwitz. 
Je fais partie de ceux qui pensent que  
la Mémoire est une flamme vivante qui ne doit 
jamais s’éteindre entre les générations.  
Nous ne devons jamais oublier ce que furent  
ces périodes de souffrance. Plus encore,  
nous devons être capables de tirer  
les enseignements de l’Histoire. Dans un temps 
où les haines se banalisent trop facilement, 
cette exigence n’est pas seulement mémorielle, 
elle est profondément républicaine.  
C’est pourquoi le MDRD remplit une mission 
essentielle : il fait en sorte d’informer, de trans-
mettre et d’éduquer, pour que la connaissance 
demeure un rempart contre l’oubli,  
le négationnisme et toutes les formes de haine. 
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Une photographie de survivants :
  l’exposition 

qui révèle leurs histoires

Rajzla, dite Rose, Besserman, née Ryndchorn ; Léa Bibergal, 
née Asman ; Cipora Fajga Gutnic née Birenbaum ; André Faudry ; 
Hénia, dite Jeanine, Frydman ; Eugene Garnier ; Rivka, dite 
Régine, Grynberg, née Sokol ; Mira Honel, née Bojm ; 
Bella Kirman ; Louise Pleskoff, née Braunstein ; Paul Schulz ; 
Heinrich Sussmann ; Zysla Szpejter, dite Macha Ravine ; 
Samuel Thau ; Genendel Wajsbrot, dite Gina, épouse Goldsztajn
puis Weissberg ; Chane, dite Annette, Zylberstein

Dans les semaines qui suivent l’arrivée des Soviétiques 
à Auschwitz le 27 janvier 1945, un groupe de rescapés 
pose devant ce qui deviendra rapidement un symbole à travers 
le monde, le portail d’entrée du camp surmonté du slogan 
Arbeit macht frei (« Le travail rend libre »). Au centre du groupe 
est déployée une bannière qui annonce « Parti communiste 
français. Section des camps d’Auschwitz et Birkenau » 
et claque comme une victoire contre les nazis.

La date précise du cliché n’est pas connue, mais plusieurs 
éléments permettent de la situer vers la mi-février 1945. 
Sur cette photographie apparaissent dix-neuf personnes : 
deux soldats soviétiques, une infi rmière et seize rescapés, 
onze femmes et cinq hommes que cette exposition 
a permis d’identifi er. 

©Mémorial de la Shoah
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Une partie des survivants photographiés se connaissaient avant 
d’être déportés à Auschwitz. Certains militaient dans les mêmes 
organisations communistes, parfois même avant-guerre,  
et ont été des compagnons de résistance. Tous ont partagé 
l’épreuve du camp, les uns depuis l’été 1942, les autres arrivant 
au fil des mois en 1943 et 1944. La plupart sont juifs,  
et ont parfois été déportés avec leur famille. 
À travers leurs parcours — de l’arrestation à la déportation,  
de l’expérience concentrationnaire à l’évacuation,  
puis aux premiers témoignages — se dessine une histoire à la fois 
individuelle et collective. Réussissant à se soustraire  
à l’évacuation ordonnée le 17 janvier 1945 par les SS,  
ils survivent jusqu’à l’arrivée de l’Armée rouge qui prend  
en charge les quelques milliers de rescapés encore sur place.  
Ils sont alors soignés dans un hôpital de fortune installé  
dans ce qui était jusque-là le camp d’Auschwitz I, et rapatriés  
au fil des semaines et des mois.

Parmi eux se trouvent Jeanine Frydman, née sous le nom  
d’Hénia Frydman, et Paul Schulz, dont le Musée  
départemental de la Résistance & de la Déportation (MDRD)  
de la Haute-Garonne conserve un fonds d’archives exceptionnel. 
Constitué dans les semaines et les mois qui suivent la libération 
du camp, il rassemble des documents et témoignages produits 
dans l’immédiateté de l’événement, révélant la volonté précoce 
des rescapés de comprendre, de documenter et de transmettre 
ce qu’ils viennent de vivre. Ce fonds constitue le fil conducteur  
de l’exposition. C’est ainsi un témoignage précieux et nécessaire 
que ces rescapés nous livrent : comment survivre à la barbarie ?
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Arrestation
Déportation

Ces seize femmes et hommes rescapés posant sous la bannière 
de la « Section des camps d’Auschwitz et Birkenau  
du Parti Communiste Français » ont été arrêtés  
dans des circonstances diverses. La plupart sont des Juifs  
et des Juives déportés en 1943 et 1944 par l’un ou l’autre 
des 69 convois de la « solution finale » partis de France vers 
Auschwitz. Ils et elles sont dans leur écrasante majorité des 
militants très tôt engagés dans la Résistance, et ont parfois 
été déportés seuls, parfois avec des membres de leur famille. 
Eugène Garnier et André Faudry font quant à eux figurent  
de « vétérans » : ils sont arrivés le 6 juillet 1942 avec 
le premier des trois convois de résistants acheminés  
à Auschwitz et sont parmi les rares rescapés de celui-ci.

L’expérience concentrationnaire vécue par ces femmes  
et hommes est identique à plusieurs égards, bien que leurs 
parcours suivent des trajectoires distinctes et complexes  
au gré des mutations fréquentes ou des affectations dans  
les Kommandos. Affectés pour les uns à Auschwitz,  
pour les autres à Birkenau ou encore dans l’un ou l’autre 
camp-satellite, ils se croisent fréquemment au fil de leurs mois 
de détention. Les femmes du groupe déportées par  
le convoi 58 sont envoyées au Block 10, le lieu dédié  
aux expérimentations médicales, soit comme infirmières,  
soit comme victimes. Les hommes sont, quant à eux, envoyés 
dans des groupes de travaux forcés.

Les lacunes des sources rendent difficile la reconstitution  
de leurs parcours. En effet, la grande majorité des archives  
du camp ont été détruites par les SS dans les jours ayant 
précédé l’évacuation du camp en janvier 1945. À cette difficulté 
s’ajoute celle de la retranscription des patronymes :  
d’origines étrangères, ils sont souvent altérés tant dans  
les archives françaises qu’allemandes. Par ailleurs, certains 
rescapés sont parfois identifiés non pas par leur identité civile 
mais par leurs noms de guerre, qu’ils finiront par conserver.  
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Pendentif en ambre
de Mira Honel

Née en 1905 à Krzemienice (Pologne) 
Mira Honel, née Bojm est militante 
communiste et entre en résistance dans la MOI avec son mari, 
Maurice, ancien député communiste de la Seine. 
Elle est capturée par les Brigades spéciales à Puteaux le 23 juin 
1943, à la suite d’une série de fi latures de la police, destinée 
à démanteler la Résistance communiste. Envoyée au Block 10 
à son arrivée à Auschwitz, elle est ensuite transférée 
à Birkenau. C’est là qu’elle se trouve le 19 janvier 1945, 
quand les SS évacue le camp. Après leur départ, elle participe 
à la prise en charge des malades. Dans les semaines 
qui suivent, elle participe avec Rose Besserman aux travaux 
de la Commission d’enquête extraordinaire mise en place 
par les Soviétiques.

 Collection particulière, 

Laurent Honel 

Les effets personnels de Mira 
Honel datant d’avant-guerre 
ont presque tous été perdus 
ou confi squés pendant 
la période nazie. Ce pendentif 
est l’un des rares objets 
de cette vie qu’elle a réussi 
à conserver.



d’Auschwitz
La mission première d’Auschwitz est de mettre au pas la 
population polonaise. On estime à plus de 140 000 les citoyens 
polonais à y avoir été acheminés entre sa création et janvier 
1945, dont près de la moitié y est morte. 
Rapidement, les missions du camp s’élargissent et de plus en 
plus de catégories de prisonniers y sont acheminées : des oppo-
sants politiques ou « droits communs » du Reich, des Tchèques, 
des prisonniers de guerre soviétiques, des résistants et résis-
tantes français... 
  
À partir de 1940 se développe un immense ensemble à partir 
du camp souche (Auschwitz I). Initialement prévu pour détenir 
10 000 prisonniers, il connaît une rapide croissance et est sans 
cesse agrandi. Au printemps 1941, la SS décide de la création 
d’un deuxième camp de l’autre côté de la voie ferrée, Birkenau 
(Auschwitz II), dont les projets de développement successifs 
portent à 200 000 la capacité de ce camp. Ses travaux ne seront 
cependant jamais terminés. Seuls les trois premiers secteurs 
seront construits, le troisième n’étant pas achevé, tandis que le 
quatrième ne sera jamais mis en chantier. 
 
À partir du printemps 1942 est mis en place à Birkenau un 
centre de mise à mort dévolu à l’assassinat des Juifs, qui sont 
déportés de toute l’Europe. Initialement, ce sont deux fermes 
(désignées par les SS comme Bunker 1 et Bunker 2) qui sont 
transformées en chambres à gaz, avant qu’au printemps 1943 
n’entrent en fonction quatre chambres à gaz couplées à des 
crématoires (désignées comme crématoire II à V, le premier 
crématoire se trouvant à Auschwitz I).
 

Le complexe 
concentrationnaire
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©Anagram-Audiovisuel

Le parcours de l’exposition 
comprend une maquette 
interactive permettant 
de comprendre l’organisation 
spatiale et fonctionnelle 
des camps (Auschwitz I & II) 
ainsi que les différentes étapes 
de leur construction. 
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Jusqu’au printemps 1944, les convois de la « solution 
fi nale » sont débarqués sur un quai de la gare de marchandises 
d’Auschwitz, nommé Judenrampe (« quai aux Juifs ») par 
les SS, avant qu’au printemps 1944 un nouveau quai n’entre 
en fonction, desservant directement le site de Birkenau. 
Ce sont plus de 1 100 000 Juifs de toute l’Europe qui 
sont acheminés pour être assassinés dans un ensemble 
de chambres à gaz. Parmi eux, environ 200 000 ont été 
temporairement épargnés lors de la « sélection » et enregis-
trés comme prisonniers dans l’un des camps du complexe 
d’Auschwitz.



Convoi 
du 6 juillet 
1942, 
Compiegne

1 175 hommes déportés
Matricules 45157-46326
119 rescapés

Convoi 57,  

Drancy/Bobigny

Départ 18 juillet 1943 
1 000 hommes, femmes 
et enfants déportés
369 hommes et  
191 femmes sélectionnés
72 rescapés

Convoi 47, 
Drancy/Le Bourget

Départ 11 février 1943
998 hommes, femmes et 
enfants déportés
143 hommes et 53 
femmes sélectionnés 
19 rescapés

Convoi 49, 
Drancy/Le Bourget 

Départ 2 mars 1943
992 hommes, femmes et 
enfants déportés
100 hommes et 19 
femmes sélectionnés 
12 rescapés

Convoi 55, 
Drancy/Le Bourget 

Départ 23 juin 1943
1 018 hommes, femmes 
et enfants déportés
383 hommes et 217 
femmes sélectionnés
122 rescapés 

Liste des convois
	 dans lesquels ont été déportés  
	 les seize survivants du groupe

12
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Convoi 58,  

Drancy/Bobigny

Départ 31 juillet 1943
1 000 hommes, femmes 
et enfants déportés
218 hommes et 55 
femmes sélectionnés
48 rescapés

Convoi 74,  

Drancy/Bobigny

Départ 20 mai 1944
1 200 hommes, femmes 
et enfants déportés
221 hommes et 247 
femmes sélectionnés
219 rescapés

Convoi 75, 
Drancy/Bobigny 

Départ 30 mai 1944
1 000 hommes, femmes
et enfants déportés 
239 hommes et 134 
femmes sélectionnés
146 rescapés

Convoi 77, 
Drancy 

Départ 31 juillet 1944
1306 hommes, femmes 
et enfants déportés
291 hommes et  
183 femmes sélectionnés
250 rescapés
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Dessins DE LA RAMPE
Ces croquis, réalisés clandestinement, 
représentent l’arrivée d’un convoi et les premières étapes 
de l’entrée dans le camp.

Auteur inconnu • 
KL Auschwitz, 1943
Extrait 
du « Szkicownik 
z Auschwitz » 
(Carnet de croquis 
d’Auschwitz)
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© Collection Musée d’Auschwitz-Birkenau, Pologne, 
inv. PMO-I-2-417/13 
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Le Coeur d’AuschwitzLe Coeur d’Auschwitz

Ce carnet en forme de cœur est offert à Fania Fainer pour 
son 20e anniversaire, le 12 décembre 1944, à Auschwitz. 
Réalisé par Zlatka Pitluk, il contient des messages en plusieurs 
langues, porteurs d’espoir et de solidarité.
Fania conserve cet objet lors de son évacuation du camp 
en janvier 1945 et durant sa déportation vers Ravensbrück, 
où un dernier message est ajouté.

Auschwitz, 1944 

©Collection Musée 
de l’Holocauste de Montréal, 
Canada, inv. 2011X.55.01
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Évacuation 
Début janvier 1945, l’Armée rouge déclenche l’offensive 
Vistule-Oder qui vise à libérer le territoire polonais occupé. 
Le 17 janvier au soir, se tient le dernier appel organisé 
par les SS. 67 000 prisonniers se trouvent alors encore 
dans l’ensemble du complexe formé par trois camps 
(Auschwitz, Birkenau, Monowitz). Le 19 janvier, Cracovie 
est libérée. Les troupes soviétiques ne sont plus 
qu’à 70 kilomètres d’Auschwitz. 

Dans un froid glacial, 58 000 personnes sont alors jetées 
sur les routes à destination des camps de concentration 
du centre de l’Allemagne. Dans ce qui deviendra les Marches 
de la mort, un quart des prisonniers meurent d’épuisement 
ou sont abattus par les gardes.  

Seuls 9 000 détenus échappent à cette évacuation forcée 
et restent dans le complexe. La majorité sont les déportés 
trop malades ou trop affaiblis, abandonnés à leur sort 
par les SS. Les autres sont ceux qui ont réussi à se cacher 
au moment de l’évacuation, comme André Faudry, 
Eugène Garnier et Heinrich Sussmann qui trouvent refuge 
dans une cave à charbon. D’autres restent auprès des malades, 
comme Hénia Frydman à Birkenau.
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Les 9 000 rescapés abandonnés par les SS sont répartis  
à travers les multiples sites qui constituent Auschwitz.  
Un semblant d’organisation se met alors en place parmi eux 
afin de survivre.  

Ceux qui le peuvent tentent de prendre en charge les malades 
et de trouver des vivres. Mais pour ceux restés à Auschwitz, 
l’évacuation ne signifie pas la fin des menaces.  
Des SS et d’autres soldats allemands reviennent régulièrement, 
abattant les prisonniers qu’ils découvrent.  
Des dizaines sont ainsi exécutés.  

Le 20 janvier, les chambres à gaz KII et KIII sont dynamitées.  
Le 23 janvier, les 30 baraques du Kanada II, qui renferment 
encore des montagnes d’objets, sont incendiées.  
Le 26 janvier, juste avant de quitter définitivement le camp,  
les SS font sauter le crématoire KV. 

À Auschwitz
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Le 27 janvier, les premiers soldats de l’Armée rouge arrivent. 
Hénia Frydman décrit ce moment :  

« Les soldats qui ont libéré notre lager [camp] nous ont prouvé 
qu’il y a encore des êtres humains dans ce monde,  
pas seulement des bêtes.  
C’était après deux ans dans le lager, le premier contact  
avec des êtres humains, avec des vrais êtres humains ».

Des rescapés, dont les seize identifiés sur la photographie,  
participent alors activement aux soins prodigués  
par les médecins et infirmières soviétiques, bientôt épaulés  
par des volontaires polonais. Certains membres du groupe, 
comme Cipora Gutnik et Mira Honel, participent aussi  
à la collecte des témoignages par la Commission extraordinaire 
d’enquête sur les crimes commis à Auschwitz. 
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Majdanek
Zinovii Tolkatcheff
Artiste soviétique et correspondant de guerre, Zinovii 
Tolkatcheff accompagne l’Armée rouge lors de la libération 
du camp de Majdanek en juillet 1944. Il réalise sur place 
une série de dessins saisissants, exécutés dans l’immédiateté, 
au plus près des traces laissées par le crime. 
Publié dès 1944, Majdanek constitue l’un des tout premiers 
témoignages graphiques sur les camps nazis. 
L’exemplaire du musée est un cadeau d’anniversaire 
à Paul Schulz de la part de rescapés d’Auschwitz-Birkenau
encore présents sur place après la libération du camp.



1944 
©Collection MDRD, inv. 2019.0.397
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Le geste saisit par son paradoxe : l’ouvrage montre 
les atrocités d’un camp qu’ils n’ont pas connu, alors même
qu’ils sortent de l’enfer d’Auschwitz.
Sa dédicace collective a permis d’établir des liens entre
les témoignages, de rattacher les signatures à des parcours
individuels et de reconstituer un groupe de survivants.
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Témoignages
Très tôt, les membres de ce groupe témoignent. 
André Faudry et Eugène Garnier sont parmi les fondateurs 
de l’Amicale d’Auschwitz, qui dès 1946 publie Témoignages 
sur Auschwitz, un recueil qui regroupe notamment les récits 
d’Eugène Garnier, Macha Ravine et Mira Honel. Hénia Frydman, 
Rose Besserman ou Cipora Gutnic témoignent elles  
aussi régulièrement tout au long de leur vie sur ce qu’a été 
Auschwitz. Bella Kirman (devenue Malamoud) devient quant  
à elle secrétaire départementale de la Fédération nationale  
des déportés et internés résistants et patriotes, organisation 
dont Eugène Garnier est membre du comité national. 

Le fonds d’archives Schulz-Frydman conservé au musée est 
révélateur de cette volonté de réunir très tôt des témoignages. 
Certains datent des premiers jours de janvier 1945, avant même 
l’évacuation du camp par les SS.



Témoigner
Dès le printemps 1945, les premiers rescapés revenus en 
France commencent à témoigner. À Paris, Lyon, Grenoble 
et ailleurs, des conférences sont organisées par diverses 
organisations, comme le Mouvement national contre le racisme. 
À Toulouse, en mai 1945, le champion de natation Alfred 
Nakache, tout juste rapatrié, prend la parole. Son témoignage 
est présenté dans l’exposition.
Dans le même temps, paraissent les premiers récits 
des rescapés d’Auschwitz et d’autres camps. 
Malgré la volonté pressante des survivants de faire connaitre 
la réalité des crimes et de transmettre leur vécu, 
ces témoignages rencontrent peu d’échos. Interrogé en 1995 
sur la raison pour laquelle il avait peu parlé de sa déportation 
à Auschwitz, Henri Krasucki, combattant FTP-MOI arrêté par 
les brigades spéciales et camarade de plusieurs femmes du 
groupe, répond : « J’en ai parlé. Autant qu’on m’en a donné 
l’occasion… »

23
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Dessins clandestins
Léon Delarbre naît en 1889 à Masevaux, en Alsace.
Peintre, il est nommé conservateur du musée des
Beaux-Arts de Belfort et utilise l’établissement comme
couverture pour abriter du matériel et de l’argent destinés
aux maquis.
Arrêté le 3 janvier 1944, il est déporté à Auschwitz
le 27 avril 1944. Il y reste un mois avant d’être transféré
à Buchenwald. Il comprend rapidement que son talent
d’artiste peut lui permettre de garder une trace de son
expérience. Mais comment trouver du papier, des crayons,
et surtout comment dissimuler les dessins ?
Dans les bureaux des SS il vole de quoi dessiner et
échange des portraits contre du matériel auprès des
nazis du camp. Malgré les risques encourus, il pose sur le
papier les visages de ceux qui partagent son calvaire. 
Le 5 avril 1945, le camp de Buchenwald est évacué par 
les Allemands. Léon Delarbre est envoyé vers celui de Dora. 
Il emporte ses dessins cachés sous sa veste et les conserve
jusqu’à la libération par l’armée britannique, cinq jours
plus tard.

Léon Delarbre, 1944 

©Collection Musée de la Résistance et de la Déportation,  
Besançon
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Le tournant 
	 des années 8O
Le tournant des années 1970-1980 est marqué par un regain 
d’intérêt des opinions publiques pour la mémoire des camps, 
puis de la Shoah. Jusque-là, les témoignages n’avaient  
rencontré qu’un faible écho mais peu à peu le sujet gagne  
en importance et fait l’objet d’évocations de plus en plus  
régulières. Cette évolution se traduit notamment dans  
les œuvres de fiction cinématographique qui se multiplient  
à partir des années 1970. Diffusée en 1978, d’abord  
aux États-Unis puis en Europe, la série Holocaust, réalisée  
par Marvin Chomsky retrace le sort des Juifs d’Europe à travers 
l’histoire de deux familles allemandes, l’une juive et l’autre 
nazie. Elle rencontre un large succès.

Les témoignages prennent alors une place grandissante.  
Le premier procès en France pour crime contre l’humanité,  
celui de Klaus Barbie (mai-juillet 1987), constitue un tournant. 
Son organisation suscite un déchaînement négationniste,  
auquel répondent de nombreux rescapés en prenant publique-
ment la parole. Leurs témoignages se multiplient,  
notamment dans le cadre d’interventions en milieu scolaire.
Le musée, depuis sa création en 1977, accueille regulièrement
des témoins venant partager leur expérience.
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Paul Schulz

Arrivé en France en 1937, il habite Belleville  
dans le Rhône et s’engage dans la Légion étrangère  
en février 1940. Il est interné par Vichy en octobre 1942 
au camp de Rivesaltes, mais s’évade et entre  
en résistance dans l’Armée secrète. 
Lors d’une mission dans le Jura il est capturé  
le 25 janvier 1944 par la police allemande.  
Détenu plusieurs mois par les Allemands  
à Lons-le-Saunier, il est transféré à Drancy  
le 5 mai 1944 et déporté par le convoi 75, le 30 mai.  
Il fait partie des 239 hommes « sélectionnés »  
à leur arrivée à Auschwitz, le 2 juin 1944.

©Collection particulière Alain Klebinder

MATRICULE A-12047

Né le 13 avril 1905 à Vienne (Autriche)
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Hénia, dite Jeanine, 

Elle milite à Paris dans les mouvements de jeunesses 
communistes juifs et rejoint Solidarité, une émanation 
de la section juive de la MOI. 
Le 3 avril 1943, elle est arrêtée, en même temps  
que Mira Honel et Bella Kirman, lors d’un coup de filet 
des Brigades spéciales de la Préfecture de police  
qui traquent la résistance communiste. 
Elle est affectée dans un Kommando chargé  
de l’assainissement des marais avec plusieurs  
de ses camarades de résistance, dont Bella Kirman, 
puis est transférée au Kanada I, un des deux secteurs 
d’entrepôts où sont triés les biens des Juifs. 
De janvier à mai 1945, elle devient infirmière à Birkenau 
avant de rentrer en France. Elle décide à son retour  
de conserver son identité de résistante,  
Jeanine Frydman.

©Archives des brigades spéciales,  
Préfecture de Police de Paris

MATRICULE 46 603

Née le 16 février 1924 à Pinsk (Biélorussie/Empire russe)

Frydman 
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L’exposition Survivre à Auschwitz est basée 
sur la redécouverte du fonds Schulz-Frydman conservé 
au Musée de la Résistance & de la Déportation (MDRD). 
En quoi les archives, et celles de ce fonds en particulier, 
contribuent elles à éclairer l’histoire d’Auschwitz ainsi 
que la façon dont sa mémoire s’est construite, 
à la fois à l’échelle individuelle et collective ?

T. B. : Le fonds Schulz-Frydman a ceci d’original 
qu’il est constitué de documents rassemblés très tôt après 
la libération du camp. Il s’agit de témoignages réalisés parfois 
dès les jours qui ont suivi l’arrivée des troupes soviétiques 
à Auschwitz. Le fonds concerne une quinzaine de rescapés 
d’Auschwitz, qui étaient pour la plus grande partie 
des résistants, la plupart juifs. L’ensemble témoigne 
d’une volonté affi rmée de raconter ce qu’elles et ils ont subi 
et connu durant leur détention dans le complexe 
concentrationnaire d’Auschwitz. Leur démarche de témoignage 
ne s’est pas limitée à cette période ; pour bon nombre 
d’entre eux elle s’est manifestée tout au long de leur vie, 
avec un engagement constant sur ce sujet.

Interview de
 Tal Bruttmann

©DR
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Vous précisez qu’il ne s’agit pas d’une exposition 
“sur Auschwitz” comme celles que l’on a pu voir jusqu’ici. 
Quels ont été les principaux partis-pris historiques 
ou pédagogiques pour raconter le parcours des survivants 
d’Auschwitz ? 

T. B. : Il s’agit avant tout d’une exposition basée sur un ensemble 
d’itinéraires individuels, qui se sont entrecroisés 
à Auschwitz au gré des affectations diverses des déportés. 
Chacun de ces itinéraires permet de mettre en lumière à la fois 
les politiques répressives nazies mais aussi les engagements 
dans la Résistance contre Vichy et l’occupant. Auschwitz 
constitue le cadre dans lequel ces femmes et ces hommes 
ont été soumis à la violence nazie. Par-delà ce lieu 
emblématique, qui occupe une place centrale d’un point de vue 
mémoriel mais qui est aussi le site du gigantisme – 
1 300 000 personnes y ont été déportées, dont 1 100 000 Juifs, 
et 1 100 000 y ont été tuées –, cette exposition permet 
d’incarner à l’échelle individuelle cette histoire. 
Les itinéraires de chacune des personnes qui fi gurent 
dans le fonds Schulz-Frydman permettent de révéler certains 
des aspects du gigantesque complexe qu’était Auschwitz.

Qu’espérez-vous que les visiteurs — et en particulier 
les plus jeunes — retiennent de cette exposition ? 
Y a t il un message ou un enseignement que vous souhaitez 
qu’ils emportent avec eux ?

T. B. : À mon sens, il s’agit surtout d’expliquer davantage, 
par-delà les lieux communs ou les idées reçues, certains 
aspects d’une histoire complexe et pourtant considérée 
comme étant largement connue, ce qui est loin d’être le cas. 
Les personnes qui servent de fi l conducteur à l’exposition 
incarnent des choix et des engagements individuels. 
Certains étaient des étrangers immigrés en France à des âges 
divers, d’autres des Français, nés en France ou naturalisés. 
La plus grande partie était des militants communistes, 
d’autres n’étaient pas engagés politiquement. Il ne s’agit pas 
d’un groupe qui serait « représentatif » de ce qui s’est déroulé 
à Auschwitz. Pourtant chacune de ces personnes constitue 
un élément d’un vaste ensemble. C’est cette dimension, 
et la volonté affi rmée dès leur libération de porter témoignage 
qui sont, à mon sens, les axes centraux de l’exposition.
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Enquête sur le fonds 
Schulz-Frydman 
conservé au Musée 
départemental de la Résistance 
& de la Déportation

Claire Leger, chargée des collections au MDRD et Karen Taïeb, 
responsable des archives du Mémorial de la Shoah  
à Paris ont réuni leurs efforts pour documenter ce fonds  
constitué de documents d’archives et de témoignages précieux 
sur Auschwitz. Leur travail a notamment permis d’identifier  
les personnes de la photographie, inconnues jusqu’alors.  
Claire Leger nous en dit davantage sur cette démarche  
de documentation des collections. 

COMMENT AVEZ-VOUS DÉCOUVERT CE FONDS D’ARCHIVES 
ET EN QUOI EST-IL EXCEPTIONNEL ?
C. L. : Ce fonds, conservé au musée depuis 1977 sous le nom 
Schulz-Frydman, était peu étudié car sans lien direct avec  
Toulouse et les figures locales. En le redécouvrant en 2022,  
j’ai compris son caractère exceptionnel : il rassemble des  
témoignages de rescapés d’Auschwitz rédigés dans l’immédia-
teté de la libération, certains même avant l’arrivée de l’armée 
soviétique. Cette rare proximité temporelle nous donne accès  
à une parole brute, encore imprégnée de l’expérience  
concentrationnaire, avant toute reconstruction mémorielle.  
Rédigés en français et en allemand, ces témoignages  
constituent le cœur de l’exposition.

QUELLES RECHERCHES AVEZ-VOUS MENÉES  
POUR COMPRENDRE L’ORIGINE DE CE FONDS ?
C. L. : L’enquête sur l’origine du fonds a été longue, tant les 
traces de Paul Schulz et Jeanine Frydman étaient ténues.  
Les archives du musée ne disaient rien sur l’origine du fonds. 
En croisant ces archives avec celles d’autres fonds européens, 
notamment autrichiens, et en examinant leur correspondance, 
j’ai pu retracer le parcours de Paul jusqu’à son installation 
d’après-guerre à La Villedieu du Temple. Cette découverte a 
ouvert une enquête de terrain qui a permis de restituer son 
histoire et celle du fonds. Pour Jeanine, l’aide de Karen Taïeb au 
Mémorial de la Shoah a été décisive : elle a révélé son prénom 
de naissance, Hénia, qu’elle abandonne au retour d’Auschwitz. 
Ni Paul (décédé en 1962) ni Jeanine (décédée en 1989) n’ont pu 
effectuer le don au musée en 1977. 
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C’est alors qu’apparaît la figure centrale d’Édith Muller  
Klebinder, survivante, proche de Paul et très engagée  
dans la transmission, qui conserva ses archives après sa mort. 
Tout indique que c’est elle qui fit le don au musée, en choisissant 
de le placer sous les noms de Schulz et Frydman, inscrivant  
ce geste dans une logique mémorielle collective.

COMMENT CES RECHERCHES ONT-ELLES NOURRI  
LA CONCEPTION DE L’EXPOSITION ?
Les recherches ont profondément transformé la conception  
de l’exposition. Le fonds n’apparaît plus comme un ensemble  
de documents isolés, mais comme un corpus incarné,  
lié à des trajectoires humaines précises. Elles ont permis  
de mieux comprendre la nature de cette mémoire immédiate :  
une parole urgente, tournée vers la preuve et la reconnais-
sance, encore dépourvue des cadres mémoriels actuels.
L’exposition s’appuie sur l’articulation entre parcours  
individuels et mémoire collective pour interroger la manière 
dont se construit le souvenir d’Auschwitz. Elle interroge ainsi  
le visiteur sur la façon dont se construit la mémoire 
d’Auschwitz, depuis la parole brute des survivants jusqu’à  
sa mise en partage aujourd’hui.
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Larmes
Olga Simón

Dans l’escalier du musée, suspendus 
dans la verticalité du vide, 72 éclats 
de verre forment des lignes fragiles 
et lumineuses. Elles composent Larmes, 
une installation de l’artiste espagnole basée à Toulouse 
Olga Simón, créée pour dialoguer avec l’exposition Survivre 
à Auschwitz. Ce nombre d’éclats de verre n’est pas choisi au 
hasard : les 72 larmes incarnent les 72 convois partis de France 
vers Auschwitz-Birkenau entre 1942 et 1944, 72 convois chacun 
chargé de milliers d’hommes, de femmes, d’enfants parfois 
très jeunes. Ce que ces données historiques, ce que les archives 
et les chiffres peinent parfois à transmettre, la souffrance 
dans sa persistance, cette pluie fi gée de larmes les transforme 
ainsi en une présence sensible, presque physique.
Le verre, matériau privilégié de l’artiste, est traité ici dans 
sa dualité : lisse et solide, mais aussi cassant, fragile et acéré. 
L’artiste a en effet travaillé des plaques de verre anciennes 
à mains nues pour en éprouver le tranchant, et chaque éclat 
suspendu à un fi l est comme sur le point de tomber, 
dans un instant arrêté entre douleur et mémoire. 
Le choix de l’escalier n’est pas anodin, lui non plus. 
Lieu de passage et de transition, rythmé de marches 
qui sont comme des échos aux rails, il symbolise le mouvement 
des déportés arrachés à leurs vies, le parcours des survivants 
des camps, le cheminement des visiteurs à travers l’histoire. 
Olga Simón inscrit ainsi son travail dans une réfl exion plus 
large sur les traces laissées par les événements traumatiques 
et sur la fragilité de la mémoire. Cette œuvre n’illustre 
pas l’histoire : elle l’éclaire autrement, en révélant 
ce qui demeure invisible dans les archives — l’émotion, le deuil, 
la persistance du souvenir.

www.olgasimon.com

©Pierluigi Fabrizio
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– Charlotte Delbo



Survivre à Auschwitz,
le générique de l’exposition
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directrice du Musée départemental de la Résistance  
et de la Déportation 
Perrine Laporte
Directrice adjointe 

Commissariat
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Olga Simón
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34



35

Accueil
Abdelmalek Belhadri
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Studio VOST
CC Muséographie

Impression 
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Le Conseil départemental adresse toute sa gratitude  
aux prêteurs : 
Le Musée de l’Holocauste Montréal, la Österreichische 
Nationalbibliothek, la Fondation pour la Mémoire  
de la Déportation, le Mémorial de la Shoah,  
le Musée de la Résistance et de la Déportation  
de Besançon, la Préfecture de police de Paris,  
le Documentation Centre of Austrian Resistance,  
Yad Vashem, le Musée d’Auschwitz, les éditions  
Flammarion, ainsi que les nombreux particuliers, 
familles et descendants de survivants.
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Découvrez ou redécouvrez  
Survivre à Auschwitz
grâce au visioguide 

Le MDRD met à disposition de ses visiteurs  
un visioguide gratuit, conçu pour enrichir  
et faciliter la découverte  
de Survivre à Auschwitz. Accessible 24h/24, 
cet outil numérique permet d’accéder facilement  
aux contenus, tels que les textes explicatifs  
et les informations détaillées sur  
les pièces présentées.
Conçu comme un outil de médiation accessible à tous, 
avec une attention particulière portée aux publics  
en situation de handicap, il permet également  
aux visiteurs étrangers de bénéficier d’une traduction 
des textes.  
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Deux autres parcours de visite sont disponibles  
sur le visioguide : 
• �« La Haute-Garonne dans la guerre :  

parcours et engagements »
• �Parcours hors-les-murs « Sur les traces  

des résistantes et résistants toulousains »



Quelques ressources  
récentes pour prolonger  
la visite : 
podcasts, ouvrages, 
films 
Nous vous invitons à découvrir les témoignages  
d’anciens déportés recueillis par le MDRD,  
disponibles sur notre chaîne YouTube (QR code 
ci-dessous).

https://www.youtube.com/@HautegaronneFr31
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Déportés : j’avais ton âge  
Karine Sicard Bouvatier  
Editions de La Martinière Jeunesse, 
2023

Ginette Kolinka : survivante du camp de Birkenau 
Ginette Kolinka, avec Marion Ruggieri. Rageot, 2020

Podcast Les Odyssées au cœur de la Seconde Guerre 
mondiale (France-Inter)  
Simon Gronowski : « Ma vie est un miracle » 

Auschwitz, des survivants racontent.  
Série documentaire de Catherine Bernstein

Un album d’Auschwitz  
Comment les nazis  
ont photographié leurs crimes 
Tal Bruttmann, Stefan Hördler,  
Christoph Kreutzmüller, Seuil, 
2023

Auschwitz, l’image  
comme source 
Tal Bruttmann, Seuil, 2025 
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EXPOSITION

Rue André D
elieux

Rue du Japon

Ru
e 

Lo
ui

s 
M

ar
c 

D
em

ou
ill

es

Ru
e 

de
s 

Py
ré

né
es

Allée des Demoiselles

Rue Bégué D
avid

Ru
e 

G
eo

rg
es

 P
ic

ot

Rue Félix Durrbach

Rue Sainte-Philomène

Esquirol
François Verdier

Grand Rond 

Saint-Michel 
Marcel Langer

Canal du Midi

Du mardi au samedi, de 10h à 12h30 et de 13h30 à 18h
52, allée des Demoiselles 31400 Toulouse

 Tél. 05 34 33 17 40
 musee-resistance@cd31.fr
 musee-resistance.haute-garonne.fr
 museeresistance.hautegaronne
 museeresistancehautegaronne

Vélo Station Vél’Ô Toulouse n° 127 Begue-Demoiselles 
Bus Tisséo Ligne L9. Arrêt Demouilles
Métro Station Saint-Michel-Marcel Langer (Ligne B)

	 Accessibilité Accès PMR. 
	 Fauteuil roulant à disposition	

Stationnement payant à proximité du musée

ACCÈS

3 JUILLET > 31 OCTOBRE 2026
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